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C IR C U L A IR E  
du Comité cantonal du Grutli

aux sections

Chers collègues,
Nous avons l’avantage de vous annon­

cer que l’assemblée réglementaire d’au­
tomne, des délégués aura lieu le diman­
che 21 octobre, à 9 heures du matin, au 
collège de Peseux avec l’ordre du jour 
suivant :

1° Appel et vérification des mandats ;
2° Lecture des procès-verbaux ;
3. Nomination du bureau;
4° Nomination de la section direc­

trice; ' .
5° Votation fédérale du 4 novembre 

(Beutezug) ;-
6° Eventuellement, discussion des nou­

veaux statuts présentés par les sections 
de Chaux-de-Fonds ; -

7° Réunion du printem ps;
8° Divers.
Vu l’importance de l’ordre du jour, 

nous espérons que toutes les sections 
seront représentées.

Salutations patriotiques.
Le Locle le 10 octobre 1894. °

Le comité cantonal.

L’initiative des deux francs
et les réformes sociales

Les partisans de l’initiative des deux 
francs crient partout que la Confédéra­
tion est trop riche et qu ils ont pour 
but de la retenir dans la voie des dé­
penses exagérées et • de la forcer à faire 
des économies.

Certes, à ne regarder que les dépenses 
militaires, à voir le luxe de certains bâ­
tim ents de poste, et en songeant aux 5 
millions affectés à la création du nouveau 
Palais du Parlement, on peut croire que 
la Confédération est actuellement très 
riche. E t cependant cela n ’est pas.

Le vrai, c’est que nos autorités fédé­
rales ressemblent à quelques-uns de ces 
ménages de faux-riches qui sacrifient 
tout à l’apparence, à l’éclat, au paraître. 
Elles se donnent l’illusion d’être en pleine 
prospérité, parce qu’elles se paient des 
palais, une armée, des fortifications... 
toutes choses qui font beau voir et qui 
coûtent cher, mais en réaltité, elles n’en 
sont pas plus riches pour cela — preuve 
en soit les vingt-deux millions de défi­
cit des trois derniers exercices, auxquels 
il convient d’ajouter les dix millions de 
déficit prévus dans les budgets de 1894, 
et ceux présumés de 1895 et de 1896.

C o m p ara tiv em en t à l’é ta t des g randes 
puissances avo isinan tes, la  s itu a tio n  de 
la  C onfédération  n ’en  es t pas m oins su ­
perbe  — nous n ’avons aucune pe in e  à 
en co n v en ir ; m ais nous ne  pouvons pas 
ad m ettre  que la  C onfédération  d o n t 
le  b u d g e t boucle p a r  des déficits de p lu ­
sieurs m illions so it en m esure d ’ê tre  la  
vache  la itiè re  des can tons e t  que ceux- 
ci p o u rra ien t —  sans aucun  d an g er po u r 
elle —  lu i so u tire r u n  p o t de la i t  de six  
m illions de francs.

D ’au tan t que si la  C onfédération  fa it 
des dépenses d’a p p a ra t —  obéissan t à 
ce t esp rit qui n ’est pas nouveau  de 
vou lo ir p ara ître  p lus aisée, p lu s g rande, 
p lus riche, plus fo rte  qu’elle ne  l’es t en 
réa lité  — elle fe ra it m ieux  de ne pas 
n ég lig e r certaines besognes m oins écla­
tan tes  peu t-ê tre , m ais à couj^ sû r beau ­
coup plus utiles.

I l  est vraim ent scandaleux que dans 
le domaine de l’assurance contre les ma­
ladies et les accidents — cette œuvre 
d’une portée si large et si vraim ent dé­
mocratique — la Suisse républicaine ait 
été devancée par la monarchique Alle­
magne.

Mais ce qui surpasse — après les es­
sais tentés dans ce dernier pays et qui 
sont déjà couronnés de succès — c’est 
que nous en soyons encore chez nous à 
la période des hésitations, des tâtonne­
ments et que nos autorités n’aient pas 
encore réalisé cette double assurance, 
votée en principe par le peuple.

La Confédération ne peut s’excuser 
qu’en prétextant de l’embarras dans le­
quel elle se trouve pour se procurer la 
forte somme annuelle indispensable au 
bon fonctionnement de cette double as­
surance.

A quoi on peut répondre avec netteté 
que, si les autorités fédérales ne gaspil­
laient pas les finances en fantaisies 
luxueuses, elle ne se m ettraient pas dans 
l’impossibilité de réaliser des choses 
d’une utilité reconnue et d’une nécessité 
incontestée.

Nos dirigeants en agissent un peu avec 
le budget fédéral, comme certaines per­
sonnes aux revenus restreints, qui, dans 
une soirée, soit qu’ils aillent au théâtre, 
soit qu’ils reçoivent, dépensent l’argent 
de toute une semaine, quitte à se serrer 
le ventre après. On reproche assez sou­
vent à la classe ouvrière d’en agir de 
même pour que nous ne saisissions pas 
cette occasion de renvoyer la balle à 
nos autorités. L ’exemple vient de haut.

Au lieu de bâtir de somptueux palais 
pour y  loger des fonctionnaires — qui 
n ’ont déjà que trop de tendance à la su­
perbe — il serait plus urgent de créer 
des institutions pour mettre à l ’abri les 
innombrables malheureux, victimes de la 
maladie, d’un accident, du chômage, de 
la vieillesse.

Non, la Confédération n’a pas trop 
d’argent. Ne nous lassons pas de dire 
quelle l’emploie mal trop souvent et 
qu’il est absolument indispensable de 
m ettre le holà à certaines dépenses dé­
placées, disproportionnées, et qui sont 
une insulte au bon sens du peuple. Lors­
qu’il s’est agi de voter le palais du Par­
lement, que ne s’est-il trouvé un homme 
assez courageux, assez indépendant et 
assez droit, pour dire :

< Yous voulez un palais pour y  loger 
les représentants et les fonctionnaires ; 
vous dites que l’unité de la Suisse en 
sera fortifiée. Le plus bel édifice que 
nous puissions créer, c’ost celui qui abri­
terait nos malades, nos blessés, nos in­
valides, nos retraités, nos inoccupés... 
C’est à celui-là que nous devons travail­
ler sans relâche, en y vouant toutes nos 
forces et tout notre argent. Plus tard, 
lorsque nous aurons mis sous toit l’assu­
rance sous toutes ses formes, nous nous 
paierons le luxe d’un bâtim ent tel que 
celui qui nous est demandé. »

Voilà des paroles que nous aurions 
aimé à entendre et que cependant aucun 
de nos représentants aux Chambres n ’a 
prononcées. Si l’initiative des deux francs 
triomphe, c’est à des votes tels que ce­
lui instituant le palais du Parlement que 
nous le devons.

Non, la Confédération n ’est pas trop 
riche, si elle veut, au lieu de songer à 
la gloriole, réaliser les réformes atten­
dues et votées par le peuple.

Nous ne saurions, quant à nous, jeter 
la pierre aux promoteurs de l’initiative 
des deux francs, et nous croyons qu’ils

sont mal inspirés ceux qui croient com­
battre par des injures ce mouvement qui 
est la fissure d’où jaillira le méconten­
tement popidaire.

Mais ce n’est pas en appauvrissant la 
Confédération qu’on arrivera aux réfor­
mes sociales si désirées. Qui nous dit 
que les cantons feraient un meilleur 
usage de l’argent qu’ils obtiendraient de 
cette façon ? Ils l’emploieraient peut-être 
■ - et l’on peut dire sûrement, en ce qui 
concerne quelques-uns — à combattre le 
socialisme, à retarder l’éclosion des idées 
généreuses, humanitaires et égalitaires, 
que le socialisme a semées dans les cer­
veaux et dans les cœurs.

Nous souhaitons ardemment que les 
pouvoirs publics fédéraux, les représen­
tants aux Chambres, tous ceux qui se 
meuvent dans les sphères fédérales, aient 
une bonne frousse et qu’au lendemain 
du vote en se disant: < Nous l’avons 
échappé belle >, ils prennent la résolu­
tion virile et loyale de se mettre sérieu­
sement à l’ouvrage et de ne pas dilapi­
der en nouvelles fantaisies l’argent des 
finances fédérales, cet argent qui est ac­
tuellement l’objet de tan t de convoiti­
ses, cet argent qui est prélevé sur le 
bien-être et les aises de la grande masse 
des petits et qui, par un juste retour, 
devrait être surtout affecté à soulager 
leurs maux, leurs infirmités, et à conso­
ler leur vieillesse. W. B.
 ♦-----------------------------

Pour nos vieux
Le Genevois du 12 courant contient 

un appel très touchant, signé Paul Avril, 
lequel préconise l’institution d’un Fonds 
des doyens de la Suisse, au moyen d’une 
souscription nationale pour l’organisa­
tion de laquelle il demande l’aide de ci­
toyens compétents et à laquelle il aime­
rait voir la jeunesse suisse participer. 
Nous extrayons de cet appel les passa­
ges suivants :

« Nous avons en Suisse, près de nous, 
un digne vieillard qui, dans quelques 
jours, va entrer dans sa 104° année. Ce 
doyen de la Suisse, François Cathélaz, 
est né le 30 novembre 1791. I l v it plus 
que modestement dans le canton de Vaud, 
et, bien qu’il ait trimé dur pendant sa 
longue existence, il n ’en est pas plus 
riche pour cela. Son tout petit bien est 
grevé de dettes, couvert d’hypothèques.

« Jadis, une formule de souhait disait: 
Santé, cent ans, cent écus par an et le 
paradis au bout de vos ans!

« François Cathélaz est en bonne 
santé, il v it relativement exempt de 
toute infirmité ; la première partie du 
souhait est donc accomplie, mais com­
bien la réalisation de : cent écus par an 
serait la bienvenue!

< Nous le répétons, à 104 ans, Cathé­
laz connaît encore les soucis matériels, 
la lutte pour le lendemain. Pouvons- 
nous bien parler d’avenir devant cet âge ? 
je  ne sais, mais l’espace qui lui reste à 
parcourir, l’étape que ce vénérable vieil­
lard doit encore franchir, le temps enfin 
qu’il a à passer encore ici-bas, tout cela 
ne devrait-il pas être exempt de toute 
crainte, de toute incertitude, de toute 
tristesse?

« E t la Suisse entière ne s’honorerait- • 
elle pas en créant en faveur de ses doyens 
un fonds spécial grâce auquel ils écou­
leraient en paix leurs derniers ans, tour­
neraient avec une douce quiétude les 
derniers feuillets du livre de la vie. »

$
*  *

Nous appuyons volontiers cette re­

quête, dit le Genevois, qui ira certaine­
ment droit au cœur de nos concitoyens. 
Certes, ce sera chose touchante de sau­
ver de la misère les dernières années du 
doyen de la nation. Le sentiment vole 
au devant d’un semblable appel. Faisons 
donc cette œuvre, mais qu’elle ne soit' 
considérée que comme, le début d’une 
œuvre plus vaste et moins aisée, la créa­
tion d’une assurance obligatoire m ettant, 
grâce à la solidarité nationale, tous les 
citoyens vieillis à la .tâche et usés par 
le travail à l ’abri de l ’humiliation d’une 
aumône insuffisante.

-----------1>»ooSo<x>«------------

Confédération suisse

Suisses à l'étranger. ’ — Jeudi soir, à 
Milan, on a trouvé dans les Giardini pu- 
ilici, près du monument Manara, le ca­
davre encore chaud, percé de quatre coups 
de poignard, de M. Auguste Brugisser, 
fabricant et banquier à Florence. On avait 
enlevé à M. Brugissier sa montre et sou 
portefeuille. Il s’agit donc d’un crime. M. 
Brugisser, originaire de Wohlen, en Ar- 
govie, venait jeudi de Côme, pour rentrer 
à Florence. La police n’a pas encore réussi 
à trouver la trace des meurtriers.

Militaire. — Un soldat Israélite s’étant 
plaint au département militaire d’avoir dû 
assister à un service diÿin où le prédica­
teur avait prononcé des paroles qui ont 
froissé le dit soldat dans sa conscience, 
le département publie un communiqué dans 
lequel il dit avoir attiré l’attention de 
l’aumônier en question sur la nécessité de 
ne pas prononcer dans les allocutions aux 
troupes des paroles qui puissent blesser 
les soldats appartenant à d’autres confes­
sions.

Bibliothèque nationale. — Le Conseil 
fédéral promulgue l’arrêté fédéral créant 
une bibliothèque nationale, le délai de ré­
férendum étant expiré.
 +  ------

N O U V E L L E S  B E S  C A N T O N S
B erne. — Beutesug. — La proclama­

tion du Grand Conseil au peuple , bernois, 
en vue du rejet du Beutezug, a été im­
primée à 100,000 exemplaires allemands.

— Schlund," prévenu de l’assassinat du 
pasteur Ollier, a pu prouver un alibi et 
a été aussitôt relâché.

Genève. — Le tribunal de première 
instance de Genève a rendu, le 22 sep­
tembre dernier, un jugement auquel il 
nous paraît utile de donner de la publi­
cité, car il est de nature à intéresser uu 
grand nombre de personnes. Il s’agit de 
la responsabilité encourue par les maîtres 
pour les crédits faits à leurs domestiques. 
Voici sous quelle forme cette question se 
présentait. M. A., rentier, était assigné 
par M. B., négociant, en paiement de four­
nitures de ménage livrées à crédit à sa 
cuisinière, laquelle cuisinière s’était fait 
payer comptant par son maître et avait 
ensuite disparu eu emportant l’argent. 
M. A., qui avait depuis longtemps l’habi­
tude de se servir chez M. B., en payant 
comptant tous ses achats, refusait de se 
reconnaître débiteur d’objets livrés à cré­
dit à sa domestique, sans qu’il en eût été 
informé et y eût consenti, et le tribunal 
lui a donné raison. Attendu, dit le juge­
ment, que la jurisprudence a décidé que 
le commerçant qui fait crédit à un do­
mestique « sans s’assurer si c’est le maî­
tre qui sollicite ce crédit », fait confiance 
au domestique et non au maître, qui ne 
saurait être tenu de payer deux fois. Que 
tel doit être le cas, à bien plus forte rai-
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son, quand le fournisseur a fait crédit au 
domestique alors qu’il savait que le maître 
paie toujours comptant; par ces motifs, 
déboute B. de ses conclusions et le con­
damne aux dépens.

— L a tour de la faim. —- Un certain 
nombre d’industriels et de commerçants 
vaudois ont eu l’idée d’édifier à Genève, 
pour l’exposition nationale de 1896, et, 
croyons-nous, dans l’enceinte de l’exposi­
tion, une tour d'un genre particulier. Ce 
serait la tour de" la faim... et de là soif. 
Elle aurait 68 mètres de hauteur et dix 
étages, dans lesquels on fabriquerait, ex* 
poserait, Tendrait et dégusterait des pro­
duits alimentaires de toute sorte: bière, 
liqueurs, chocolat, confiserie, biscuits, con­
serves dé' légumes, fruits, etc. La Gaeette 
annonce que M. Rufieuz, de Lausanne, 
est au nombre des promoteurs de cette 
entreprise originale.

S o leu re . — Le comité central de l’as­
sociation soleuroise des instituteurs se pro­
nonce, dans une circulaire, contre l’initia­
tive des deux francs, dont la réussite, 
dit-il, compromettrait à tout jamais l’es­
poir de voir la Confédération intervenir 
dans le domaine scolaire.

 — —  :-----------------------

Nouvelles étrangères
A ngle te rre . — On télégraphie de 

Rome au Standard que toue les bruits 
relatifs à la réception de M. Zola par le 
pape ne sont basés que sur de simples 
suppositions.

I ta lie . — D ’après les journaux offi­
cieux, le déficit du prochain exercice se 
chiffrera par 60 millions.
, Les ministres des finances et du tré­

sor proposent d’y  faire face par 20 mil­
lions d’économies et 40 millions d’im­
pôts nouveaux.

E n ce qui concerne les économies à 
faire, la commission des généraux dé­
clare qu’elle ne sauraient porter sur le 
budget de la guerre sans compromettre 
la solidité de l’armée.

Suède. — Le parti libéral en Norvège 
vient de remporter une grande victoire 
aux élections qui ont eu lieu jeudi.

La lutte a été très chaude et le résul­
ta t n’en a été déclaré qu’hier.

Le parti radical a obtenu 8,328 voix 
contre 7,960 obtenues par les conserva­
teurs et les unionistes et 52 obtenues 
par les socialistes.

La question principale est de savoir 
si on maintiendra l’union de la Suède 
et de la Norvège.
• * --------------------------------------------------------

C H R O N I Q U E  N E U C H A T E L O I S E
L e L ocle. — Grève des consommateurs. 

— Une grève d’un nouveau genre, c’est 
celle préconisée par l ’Union ouvrière lo-

cloise, qui a pris à tâche —  on doit 
l’en féliciter —- de veiller à ce que les 
intérêts de la population soient sauve­
gardés d’une façon équitable.

Dans ce but, -elle s’est préoccupée 
avant tout des conditions économiques 
de la localité et, afin d’enrayer la cherté 
croissante de la vie, elle a porté son 
attention tout d’abord sur les objets d’a­
limentation.

m  ce qui concerne le pain, le prix 
de 30 centimes étant supérieur à celui 
existant dans les principales localités du 
canton, le comité de l’Union ouvrière 
avait reçu pleins pouvoirs avec la Bou­
langerie populaire de la Chaux-de-Fonds 
(24 centimes le kilog pris dans notre 
localité), qui lui offrait de nouveaux dé­
pôts. Devant cette manifestation, le syn­
dicat des patrons boulangers bien avisé 
a donné satisfaction aux demandes légi­
times de l’Union en fixant son prix, dès 
lundi, à 28 centimes le kilog.

En présence du refus de la Société 
des intérêts agricoles de baisser le lait 
à 18 centimes, l’Union ouvrière du Lo­
cle a décidé la grèi*e des consommateurs 
du lait et elle publie dans les journaux 
locaux l’avis suivant que nous nous fai­
sons un devoir et un plaisir d’appuyer :

L 'Union ouvrière locloise prie instam­
m ent tous les consommateurs de lait de 
congédier immédiatement les laitiers qui 
ne s’engagent pas d'unè manière formelle 
à livrer leur marchandise à 18 centimes 
le litre, à partir du 1er novembre pro­
chain. .

Ce prix est celui établi dans toutes 
les localités industrielles de la région ; 
en conséquence, il ne peut pas être 
dépassé au Locle plus qu’ailleurs.

Que chacun veille à ses propres inté­
rêts et à ceux de l’industrie, qui a fait, 
pendant un an et demi, des sacrifices 
considérables pour l’agriculture.

Le Locle, le 13 octobre 1894.
U nion  o u v riè re  locloise.

Nous suivrons avec attention et inté­
rêt la lutte engagée dont l’issue ne nous 
paraît pas douteuse, si les consommateurs 
loclois — ce dont on ne peut douter — 
savent comprendre leurs intérêts.

Quant à nous, Chaux-de-fonniers, qui 
avons à nous plaindre — sous une autre 
forme — celle des loyers excessifs — 
de la cherté de la vie, — quand imite- 
ions-nous les Loclois et formerons-nous 
la Ligue des locataires contre les pro­
priétaires.

Voilà une grève qui nous paraît aussi 
utile et nécessaire que celle des consom­
mateurs de lait.

N eu c h â te l. — Lundi soir, à 7 heures

et un quart, une jeune fille de 16 ans fut 
attaquée par un individu., étranger à la 
ville. Aux appels de la victime, l’agent du 
poste de la Maladière accourut,et, accom­
pagné d’un citoyen du quartier,«se mit à 
la poursuite du bandit qui détalait dans 
la direction de Saint-Biaise. Il fut arrêté 
à Monruz, grâce à l’aide du gendarme 
de Saint-Biaise qui, venant à ce mo­
ment du côté de la ville, lui coupa la re­
traite.

"  ■ -  ♦ — *— •—

Chronique locale
T h é â tre . — Nous recevons la commu­

nication suivante :
« L'alerte de jeudi, 4 octobre, a donné 

occasion à divers bruits auxquels noüa 
croyons devoir répondre.

Tout d’abord, rappelons que la société 
qui a construit le théâtre, déjà avant 1840, 
n’a jamais eu un but de lucre, mais a 
toujours eu en vue, exclusivement, l’agré­
ment de la population. Depuis que cette 
société existe, elle n’a pas donné de divi­
dende à ses actionnaires, contrairement à 
une opinion qui veut qu’elle soit très ri­
che. La vérité, c’est qu’elle a une dette 
hypothécaire de 104,000 fr., qu’elle ne 
parvient pas à éteindre, à cause des frais 
occasionnés par les nombreuses améliora­
tions et réparations décidées et exécutées 
dans l’intérêt de la population chaüx-de- 
fonnière, et surtout Ces dernières années.

Four augmenter l’àgrémeùt du public, 
on a, entre autres, élargi les galeries, 
muni de dossiers les bancs du parterre, 
repeint toute la salle, rafraîchi tous les 
décors, établi des fauteuils d’orchestre. 
Pour procurer une meilleure entrée, on a 
construit l’annexe ouest. Cette Construc­
tion a eu, en outre, pour but de parer 
au froid dans la mesure du possible. Dans 
ce dernier but, on a aussi essayé succes­
sivement de plusieurs systèmes de calori­
fères, sans être encore parvenu, il faut 
l’avouer, à chauffer la salle d’une manière 
entièrement satisfaisante.

Pour augmenter la sécurité des specta­
teurs, on a déterminé de plus en plus 
exactement les rôles, et les attributions de 
chacun des employés du théâtre. On a 
agrandi les portes des fauteuils d’orches­
tre. Il a été placé une balustrade sur le 
toit de l’annexe, afin que ce toit puisse 
servir de refuge en cas d’incendie. On a 
installé l’eau sur la scène et la commune 
y a établi un poste de pompiers qui, au 
premier signal, pourraient faire jouer les 
hydrantes du fond de la scène et les lan­
ces du cintre. Toutes les portes ont été 
refaites de manière à s’ouvrir en dehors 
et à permettre ainsi facilement la sortie 
des spectateurs en cas d’alerte. L’ouver­
ture d’une nouvelle porte au parterre, à 
l’étude depuis longtemps, va être réalisée 
très prochainement. Enfin, sans l’opposi-

entendit tout à coup un grand bruit dans la  
cham bre du roi, lequel, étant retombé plus 
m alade que jam ais au milieu du bal qu’il 
avait voulu donner le jour même de la mort 
des deux jeunes gens, était, par ordre des 
m édecins, venu chercher à la  cam pagne un 
air plus pur.

Il était huit heures du matin. Un petit 
groupe de courtisans courait avec feu dans 
l’antichambre, quand tout à coup retentit le 
cri, et parut au seuil de l’appartement la  
nourries de Charles, les yeux baignés de 
larmes et criant d’une voix désespérée :

— Secours au roi! secours au roi!
— Sa Majesté est-elle donc plus m al? de­

manda le capitaine de Nancey, que le roi 
avait, com me nous l’avons vu, dégagé de 
toute obéissance à la reine Catherine pour 
l’attacher à sa  personne.

— Oh ! que de sang ! que de sang ! dit la 
nourrice. Les médecins ! appelez les méde­
cins !

M azille et Am broise Paré se relayaient 
tour à tour auprès de l’auguste malade, et 
Am broise Paré, qui était de garde, ayant tu 
s ’endormir le roi, avait profité de cet a s­
soupissem ent pour s ’éloigner de quelques 
instants.

Pendant ce temps, une sueur abondante 
avait pris le roi ; et com m e Charles était 
atteint d’un relâchement des vaisseaux ca­
pillaires, et que ce relâchement amenait une

tion absolue d’un voisin, qui possède une 
servitude sur la ruelle du Casino, une 
deuxième sortie principale aurait pu être 
percée à l’est, permettant ainsi l’écoule­
ment des spectateurs des galeries au 
moyen d’un escalier en pierre descendant 
sur la ruelle.

Mais, bien que cette sortie n’ait pu être 
créée, les conditions de sécurité sont mieux 
assurées au théâtre de la Chaux-de-Fonds 
que dans; n’importe quel autre théâtre, par 
le fait que toutes les portos de la salle ou­
vrent sur un couloir qui lui-même permet 
une sortie directe de l’immeuble, sans 
possibilité pour les spectateurs de s’enga­
ger dans un local dépourvu d’issue, comme 
c’est souvent le cas ailleurs.

C’est ici peut-être le lieu de donner 
quelques indications sommaires sur la ma­
nière dont pourrait se faire l’évacuation 
du théâtre en cas d’incendie.

L’évacuation des troisièmes galeries se 
ferait par une grande porte double munie 
d’un escalier et ouvrant sur le corridor 
de l’appartement du tenancier du café, 
séparé du théâtre du haut en bas, par un 
épais mur de refend. Une deuxième issue, 
sans compter les escaliers, serait assurée 
par la fenêtre ouvrant sur le toit de 
l’annexe.

Les spectateurs des secondes galeries 
pourraient sortir par la porte ouvrant s u r  
le palier de l’escalier qui des secondes 
mène aux premières, et cette porte intro­
duit dans l’appartement du tenancier du 
café. En outre, l’escalier lui-même est une 
issue tout indiquée.

Pour les premières galeries, la sécurité 
est assurée à l’ouest par Une grande dou­
ble porte ouvrant sur l’appartement de 
l’annexe, par l’escalier aboutissant à la 
sortie principale du théâtre et par les 
portes à deux battants donnant accès au 
foyer.

Chaque galerie contenant cent specta­
teurs, la sortie de ceux-ci se ferait faci­
lement.

Quant au parterre, il possède deux dou­
bles portes à l’orchestre, toutes deux ou­
vrant près des sorties principales est et 
ouest, puis une grande porte de fond don­
nant sur le café. Enfin, il sera établi, 
comme nous le disons plus haut, une nou­
velle porte à l’est, qui permettra une 
issue directe sur la porte extérieure de la 
ruelle.

Pour le personnel de la scène, artistes 
et employés, .les garanties sont aussi suf­
fisantes. Ceux d’entre eux qui pourraient 
par hasard se trouver à la hauteur des 
secondes galeries auraient une issue sur 
ces secondes galeries par une porte de 
communication De plus, la fenêtre d’une 
des loges d’artistes donne sur le toit de 
l’annexe.

Pour la scène et les dessous, une porte

hém orrhagie de la peau, cette sueur san­
glante avait épouvanté la nourrice, qui ne 
pouvait s ’habituer à cet étrange phénomène 
et qui, protestante, on se le rappelle, lui 
disait sans cesse que c ’était le san g hugue­
not versé le jour de la  Saint-Barthélem y  
qui appelait son sang.

On s ’élança daus toutes les directions ; le 
docteur ne devait pas être loin, et l’on ne 
pouvait manquer de le rencontrer. L’anti­
chambre resta donc vide, chacun étant dési­
reux de montrer son zèle en ramenant le 
médecin demandé.

A lors une porte s ’ouvrit et l’on vit appa­
raître Catherine. E lle traversa rapidement 
l’antichambre et entra vtvement dans l’ap­
partement de son fil*.

Charles était renversé sur son lit, l’œ il 
éteint, la poitrine haletante ; de tout son corps 
découlait une sueur rougeâtre; sa mai» 
écartée, pendait hors de son lit, et au bout 
de chacun de ses doigts pendait un rubis li­
quide.

C’était un horrible spectacle.
Cependant, au bruit des pas de sa mère, 

et com m e s ’il les eût reconnus, Charles se 
redressa.

— Pardon, madame, dit-il en regardant 
sa  mère, je voudrais bien mourir en paix.

— Mourir, mon fils, dit Catherine, pour 
une crise passagère de ce vilain mal ! vou­
driez-vous donc désespérer ainsi ?
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La reine Margot
par ALEXANDRE DUMAS

La Tour du Pilori.
Marguerite lui en donna l’exemple.
E lle enferma dans un sac brodé de perles 

et parfumé des plus fines essences la  tête 
de La Mole, plus belle encore puisqu’elle se 
rapprochait du velours et de l’or, et à la ­
quelle une préparation particulière, em ployée 
à cette époque dans les em baumem ents 
royaux, devait conserver sa  beauté.

Henriette s’approcha à son tour envellop- 
pant la  tète de Coconas dans un pan de son  
manteau.

Et toutes deux, courbées sous leur dou­
leur plus que sous le fardeau, montèrent 
l’escalier avec un dernier regard pour les 
restes qu’elles laissaient à la  merci du bour­
reau, dans cé sombre réduit des criminels 
vulgaires.

— Ne craignez rien, madame, dit Caboche 
qui comprit ce regard, les gentilshom m es se­
ront ensevelis, enterrés saintement, je vous., 
le jure.

— Et tu leur feras dire des m esses avec 
ceci, dit Henriette arrachant de son cou un 
magnifique collier de rubis et le présentant 
au bourreau.

On revint au Louvre comme on en était 
sorti. Au guichet, la reine se fit reconnaître > 
au bas de son escalier particulier elle des­
cendit, rentra chez elle, déposa sa triste re­
lique dans le cabinet de la chambre à cou­
cher destinée dès ce moment à devenir un 
oratoire, la issa  Henriette en garde dans sa  
chambre, et plus pâle et, plus belle que ja ­
m ais, entra vers dix heures du soir dans la  
grande salle de bal, la même où nous avons 
vu, il y a tantôt deux ans et demi, s ’ouvrir 
le premier chapitre de notre histoire.

Tous les yeux se tournèrent vers elle, et 
elle supporta ce regard universel d’un air 
fier et presque joyeux. C’est qu’elle avait re­
ligieusem ent accompli le dernier vœu de 
son ami.

— Charles, en l’apercevant, traversa chan­
celant le flot doré qui l’entourait.

— Ma sœur, dit-il tout haut, je vous re­
mercie.

Puis, tout bas :
— Prenez garde ! dit-il, vous avez au bras 

une tache de sang...
— Ah ! qu’importe, sire, dit Marguerite 

pourvu que j’ai le sourire sur les lèvres !

X.
La sueur de sang

Quelques jours après la scène terrible 
que nous venons de raconter, c’est-à-dire le 
30 mai 1574, la cour étant à Vincennes, on

Ouvriers! ne vous fournissez que chez les négociants
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à  très large ouverture s’ouvre sur la rue 
Daniel-Jean-Richard.

N’oublions pas, d’ailleurs, de mention­
ner les mesures et précautions prises en 
prévision d’une alerte.

La présence permanente des pompiers 
.à leurs postes permettrait l’extinction im­
médiate du feu à ses débuts, avant sa 
propagation. Le théâtre risquerait plutôt 
d’être inondé que d’être incendié.

Tous les becs de gaz sont munis de tu­
bes et de tringles en fer empêchant l’ap­
proche de tout corps étranger.

Enfin, en cas de nécessité de l’extinc­
tion du gaz, des bougies à feu couvert 
•sont installées dans tous les couloirs.

On examinera encore la question de 
l’affichage d'indications permettant au pu­
blic de reconnaître immédiatement, sans 
hésitation, les issues de sûreté de chacun 
4 es étages du théâtre.

L'administration ne ménage pas ses pei­
nes pour tenir le théâtre en bon ordre et 
engager les employés à être vigilants. Si 
des portes, le jeudi 4 octobre, étaient fer­
mées, cela n’était dû qu’à un excès de 
•jsèle des employés de la nouvelle direc­
tion. Des ordres sévères ont été donnés 
pour quô ce fait ne se renouvelle point.

En somme, notre théâtre offre toutes 
les garanties de sûreté possibles en cas 
-d’incendie. Il est évident que, comme par­
tout, lorsqu’il y a dans un local une forte 
•agglomération de personnes, il peut arri­
ver, en cas de panique, des accidents ré­
sultant de la précipitation avec laquelle 
se fait l’évacuation plutôt que de l’insuf­
fisance des précautions qui ont été préa­
lablement prises.

Après l’incendie du Bingtheater, à 
Vienne, et de l’Opéra-Comique, à Paris, 
des visites des autorités de police avaient 

•constaté qüé sur nôtre théâtre rien n’é­
tait négligé pour assurer la sécurité dii 
public. Une nouvelle visite a eu lieu ces 

jours-ci, et nous croyons pouvoir dire que 
les personnages officiels qui l’ont faite 
n ’ont eu à présenter aucune observation 
■de quelque importance concernant l’état 
.actuel des bâtiments du Casino.

Nous avons cru de notre devoir de don­
ner les renseignements qu’on vient de 
lire dans le but de rassurer le public, 

«ému par les bruits assez malveillants ré­
pandus en ville à l’occasion de l’alerte 
dont nous avons parlé au début de cette 
communication.

« Le Conseil d'administration 
du Casino. »

** *
Note de la rédaction. — Nous applau­

dissons à l’article paru dans l’impartial 
•qui oblige le Conseil d’administration du 
-Casino à donner tous les renseignements 
nécessaires au public en cas d’alerte. On 
ne saurait assez prendre de précautions. 
Il n’est pas utile d’avoir plusieurs portes 
s i celles-ci restent fermées. C’est le public 
qu i doit connaître les moyens mis à sa 
disposition pour sa sauvegarde, et non pas 
seulement des employés plus ou moins 
.spéciaux qu’il est difficile de rechercher 
.au moment du danger.

Nous ne sommes pas de l’avis du Con­
seil d’administration du Casino, qui attri­
bue à la malveillance les réclamations 
très justifiées de beaucoup de monde. Il 
nous importe peu de savoir si les action­
naires touchent ou non des dividendes : ce 
que le public réclame ce sont des précau­
tions. On n’en saurait jamais assez pren­
dre.

— L a  com m ission  sco la ire  de la 
Chaux-de-Fonds a chargé le comité des 
études de présenter un rapport sur la ré­
forme des programmes de l’Ecole indus­

trielle et sur la modification de l’échelle 
des traitements des maîtres de cet établis­
sement. Elle a eu outre décidé que, pen­
dant les mois de décembre et janvier, 
l’entrée en classe aura lieu le matin à 8  

heures et demie, tant pour les élèves de 
l’école industrielle que pour ceux des éco­
les primaires.

Les deux premières leçons de la jour­
née ne dureront, pendant les deux mois 
en question, que 45 minutes.

O u v rie rs  é m a i l le u r s . '— Un arrêté 
du Conseil d’Etat confère au Syndicat des 
ouvriers émailleurs de la Chaux-de-Fonds, 

sur notre demande, — la mission de 
surveiller les apprentis de la profession 
dans la commune de la Chaux-de-Fonds, 
conformément aux dispositions de la loi 
du 21 novembre 1890.

(Communiqué.)
T h é â tre . — La comédie en trois actes, 

que notre excellente compagnie drama­
tique donnera jeudi prochain, 18 courant, 
compte parmi les plus distinguées qu’ait 
fourni depuis quelques années le théâtre 
du Gymnase.
ri Le Bonheur conjugal, dû à la plume 
si féconde et si spirituelle d’Albin Vala- 
brigue, est à la fois très drôle et très 
morale. MM. Claudel, Monthieu, Léon Cha- 
baud, Mm“ Chovel, Cochet, Pagès, Mar­
celle Vernay et Léon, y jouent les prin­
cipaux rôles ; c’est assez dire que voilà 
une nouvelle soirée des plus agréables en 
perspective pour jeudi.

A rm es-R éun ies . — Dans son assem­
blée du 13 octobre courant, la musique 
des Armes-Réunies a constitué son comité 
pour l’exercice de 1894 à 1895, comme 
suit :

MM. Russbach, Jules, président; Eggi- 
mann, Alfred, vice-président ; Kuenzi, 
Fritz, secrétaire ; Schaller, Joseph, vice- 
secrétaire ; Schwab, Charles, caissier; 
Steinbrunner, Armand, archiviste; Ver- 
thier, Jules, sous-directeur; Tripet, Ulysse; 
Tripet, Léon ; Brandt, Henri ; Meylan, Al­
fred; Rodé, Adolphe; Girardin, Jules; Af- 
folter, Joseph. Schmitt, Emile, caissier de 
la caisse de secours.

(Communiqué.)

V a r i é t é

La guérison du croup

Au moment où les inventions de ceux 
qui perfectionnent l’art de tuer font si 
grand tapage, où les peuples civilisés ae 
disputent le génie destructeur, il est 
bon de montrer qu’il est aussi des gens 
animés par l’esprit du bien, des gens 
qui m ettent leurs facultés brillantes au 
service de la Vie, qui cherchent la gloire 
en se faisant les ennemis et non les 
pourvoyeurs de la Mort.

E t cette gloire est la seule vraie, qui 
ne fait jamais pleurer les mères.

C’est cette gloire qui attend les sa­
vants de l’Institu t PaBteur, dont les admi­
rables travaux fixent aujourd’hui l’atten­
tion du monde entier.

M. Roux vient de lire, au congrès in­
ternational d’hgyiène, un mémoire dont 
toute la presse d’Europe et d’Amérique 
s’occupe aujourd’hui.

La dernière découverte qu’il relate est 
une des plus utiles, une dès plus belles 
qui aient été faites dans la soience de 
guérir.

Elle pourra compter comme un des 
plus éclatants succès de cet Institu t Pas­
teur, auquel l’humanité est déjà redevable 
de si belles découvertes.

H s’agit aujourd’hui du croup.

Quelle mère n’a frémi au seul nom du 
monstre auquel chaque année, dans toute 
ville, dans toute bourgade, dans tout 
village, la destinée jalouse sacrifie tant 
dè jeunes victimes!

Quelles angoisses, lorsque, aux tristes 
jours des mauvais rhumes, le bébé rose, 
le bébé bien portant s’alitait, la gorge 

rise, la poitrine secouée par cette hor- 
le toux rauqne, dont chaque hoquet 

retentissait douloureusement dans le 
cotur de la m ère:

E t la marche rapide, foudroyante du 
mal, que l’opération sanglante ne pou­
vait souvent pas arrêter!...

Quel cauchemar de mort, jusqu’à pré­
sent, évoquait toujours le croup !

Eh bien, il est désormais permis de 
regarder le monstre en faoe; il tuera 
moins, et, peut-être, demain il ne tuera 
plus!

** *
Depuis longtemps déjà, M. Roux s’est 

voué à l’étude des moyens de guérison 
de la terrible maladie. Et, s’il a attendu 
jusqu’à ce jour pour communiquer son 
traitem ent au monde savant, o’est qu’il 
voulait que des expériences probantes, 
et en quantité suffisante, vinssent à l’ap­
pui de ses théories, de manière è ne 
laisser subsister aucun doute sur l’effica- 
de son traitement.

Ce n’èst pas le lieu de développer ici 
les théories, n i les expériénoes scientifiques 
qui ont permis à M. R o u i d’affirmer que 
la guérison du croup n ’est plus chose de 
hasard, mais qu’elle ressort de moyens 
de traitem ent rationnels et efficaces.

I l  suffira, croyons-nous, à nos lecteurs 
et surtout à nos lectrices, de savoir que 
cette guérison est un fait accompli, pour 
que leur cœur se réjouisse, pour qu’elles 
retiennent le nom de M. Roux comme 
celui d’un des bienfaiteurs de l’huma­
nité.

La méthode est cependant relaivement 
simple, et, en tous cas, elle n ’exige pas 
un mode opératoire compliqué.

Elle est l’application d’une découverte 
de l’Institu t Pasteur, découverte qui peut 
se formuler ainsi : Pour donner à
l’homme l ’immunité contre plusieurs 
maladies, il suffit de lui injecter le sé­
rum du sang d’animaux rendus réfrac- 
taires à ces maladies par des traitements 
spéciaux.

Quand il s’agit du croup, on injecte 
sous la peau des enfants malades une 
certaine quantité de sérüm pria au sang 
d’un cheval préalablement vacciné con­
tre la diphtérie.

Le sérum est la partie liquide du 
sang, la partie la plus assimiable et 
dont l ’injection dans l’organisme ne peut 
déterminer aucun accident.

Les savants de l’Institu t Pasteur ont 
donné à ce traitem ent nouveau des ma­
ladies infectieuses le nom de < sérum- 
thérapie ». c’est-à-dire guérison par le 
sérum.

C’est un beau nom, et qui justifie ses 
promesses.

* *
Veut-on qeelques chiffres pour la gué­

rison particulière du croup qui nous oc­
cupe aujourd’hui?

Rien ne sert de dire : « Mon médi­
cament doit guérir, mon médicament 
guérit >; il vaut mieux pouvoir dire : 
< Mon médicament a guéri. >

De simples chiffres valent mieux que 
des phrases ; une statistique est plus 
éloquente qu’un long discours.

Voici les résultats communiqués par 
M. Roux, dans son rapport au congrès 
dé Buda-Pesth.

C’est le l*r février 1794 qu’il a com­
mencé à soigner les enfants atteints du 
croup à  l’hôpital des Eü& bts malades.

Chaque jour, il les a traités tous, quai 
que fu t leur état.

H n’a donc fait aucun ohoix ; oe détail 
a son importance pour l’appréciation dès 
résultats.

I l a en outre conservé, concurremment 
aveo ses injestions de sérum, les soins 
qüi se donnaient avant lui aux petits 
malades; Ces soins étaient plutôt de sim­
ples mesures d’hygiène qu’un traitem ent 
médical. Les changements survenus ne 
peuvent donc être attribués qu’aux injec­
tions de sérum, seul élément nouvaàu 
ajouté à  l’ancien traitement.

Or, ces changements sont probants.
..'M'-'kf f a  suivre.J

 ♦----------------------------------

D e r n i è r e s  n o u v e l l e s
P a ris , le 17. — Lès délégués des 

Chambres de commerce de Mâcon, Chalons 
Tournus et Beâüne, et de l’Association 
viticole de Bordeaux ont ou hier une lon­
gue entrevue avec M. Viger, miflistre de 
l’agriculture. M. Viger a dit aux délégués 
que dans l’intérêt des deux payB il sou­
haitait vivement la reprisé des relations 
commerciales avec la Suisse sur un pied 
équitable de réciprocité.

— Le Journal des Débats, parlant de 
l’entrevu6  des délégués de l’aUnion franco- 
suisse » avec les ministres Hanotaux et 
Lourties, dit que ceux-ci ne peuvent pren­
dre aucun engagement, mais il est impos­
sible qu’ils n’aient pas été frappés par les 
arguments qui leur ont été soumis.,

Il faut espérer que le gouvernement e t  
la Chambre s’occuperont de la manière de 
remédier à la situation.

W iju , le 17. — Les armées japonaise 
et chinoise continuent à s’observer. Les 
Japonais attendent leur grosse artillerie 
dont l’arrivée est retardée par le manque 
de routes.* Les Chinois, au nombre de 
25,000 renforcent leurs positions.

T anger, le 17. — La situation est 
grave à Marakesh (Marôc). Le sultan est 
bloqué par des insurgés, pour avoir voulu 
arrêter le caïd Bahamnuah, qui s’est dé­
fendu désespérément, puis s’èst tué. On 
espère que les troupes du sultan pourront 
réprimer la révolte.

— Le gouverneur de Casa-Blanca a été 
destitué pour incapacité.

B uénos-A yres, le 17. — Une crise 
ministérielle est imminente.

L o u ren ço  - M arqués, le 17. — La 
deuxième attaque qu’on attendait ne 
s’est pas produite.

B ruxelles , le 17. — Le Conseil gé­
néral du parti ouvrier a adopté un ordre 
du jour disant que les ouvriers voteront 
aux ballottages pour tous les candidats 
qui s’engageront par écrit à voter le 
suffrage universel pur et simple.

Lé rédacteur responsable, Walter Biolley.

H FtnffPQ modernes très élégantes et utiles pour 
|  Jauvliud (James et enfanta, sçi^ pour r'obea 

de malson, de promenade, de voyage, d’ob- 
casion, etc.
Choix les plus riches et les plus avantageux.

De nos 5000 éehant. nous mentionnons 
spécialement les étoffes suivantes:

Drap dé dàmë anglais, fr. 5. r<0 la robe. 
Cheviot pour vêtements très élégants, 

fr. 9. 85 la robe.
Etoffes ^Waffel11 pour vêtements très mo­

dernes, fr. 16. 50 la robe.

O ettinger & CiB, Zurich
Echantillons franco. — Gravures de modes 
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soutenant votre journal par l’abonnement et les annonce?.



Si vous voulez manger une bonne Fondue allez au Café de l’Espérance, derrière le 317
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Café-Brasserie
M. D a v id  R IT T E R  fils an- 

nonce à ses.- amis e t connais­
sances, ainêi qu’au public en 
général, qu’il v ient de rouvrir 
le café-brassérie tenu  précé­
dem m ent par M. Ed. Marmet

88, Rue du Parc, 88
e t auquel il a  apporté cfe no­
tables changem ents. Il espère ,1 
par des consommations ' de 
choix et un  service- actif, être 
favorisé de leur visite. F o n d u e s  
à  to ù t e  h e u re .  • ; R estauration  
froide. — B iè re  U lr ic h . 700

I

I
en magasin 

Tuiles, Briques, etc.
de la  maison 

Grilardoni d’Altkircli
S’adresser à 515

J. SCHNEIDER, Premier-Mars 4

Reliure
Le soussigné se recommande 

pour tous les travaux concernant 
son état. Travail prompt et soi­
gné à des prix modérés.

E. KAHLERT, relieur 
647 Rue de la Cure B.

m  Attention m
Grand et beau choix d’arm es e t d’ou­
tils neufs à vendre chez

M. Ch. Reymond, mécanicien-armurier
E n v e r s  2 8 , C h a u x -d e -F o n d s

Tours aux débris, lapidaires et au tres 
Tours à polir les boîtes.

Tours aux creusures 
Tours à écarrisser 

Tours à tourner 
Tours à pivoter, rembrochages 

Machines à arrondir 
F raises à arrondir

Fraises pour secrets 
Outils en tous genres pour polis­

seuses, graveurs et m onteurs de boî­
tes, etc. ______

FLOBERTS pour tir  et pour la 
chasse. — REVOLVERS en tous 
genres aux prix  de fabrique. 689

Réparations en tous genres

RESTAURANT

BRASSERIE DP YERSOIX
Continuation

GRANDE POULE i l  h i M
s o o

(A U  C A SIN ) 
francs de

649
prix

Les passes de 5 coups sont de 25 c. 
Le règ lem en t e s t  affiché à  la  B rasse rie .

Souper i tripes
Le desservant, O scar PAUX-NATER.

Boucherie et Charcuterie

Ed. Schneider
Rue du Soleil 4

On trouvera toujours pendant 
la saison d’hiver, de la belle 
choucroute Ire qualité, à 25 et. 
le kilo.

Porc frais, salé et famé. Sau­
cisses à rôtir. Attriots et boudin. 
Saucisses aux choux.

Se recommande. 674

Les vendanges sont commencées

Hôtel de la Côte
Auvernier

Téléphone dans l ’hôtel
Salle spéciale pour repas de noces 

et diners de famille.
Sept chambres à deux lits.
Se recommande 711

Armand Perrette.

Moût de Neuchâte!■ -i • ï : tv • i L‘ • ■ * • -* «: 7} I j i - ; :î - , »<•?

, chez Emile Pfenninger
à Chaux-de-Fonds,-rue Léopold-Robert 117 a

et à Gormondrèche, I”  cave à gauche en venant de la gare de Corcelles
710. Vente en gros — Très bas prix au com ptant H6i34Ch

Les FROMAGES de BELLELAY
sont arrivés au

Magasin de Consom m ation 
7, RUE DU VERSOIX, 7

Excellent V i n  r o u g e ,  depuis 3 0  centimes le litre. 
Ligueurs diverses de toute première qualité,
Véritable Café Homéopathique à 70  c. le kilog.

Les Laines et Lainages sont au grand complet, chez

s .  m a g i e s  
* C H A R C U T E R I E  f

F a i s  6 5  f t
toujours bien assorti en PÔRO frais, salé et famé. Sain­
doux, Lard frais pour fondre à des prix défiant toute 
concurrence. Se recommande,

A. H A U S E R .

S :  
ff:

Tous les jours 685

Saucisse à rôtir. —  Boudin. —  Saucisse au foie allemande. W
V e n te  a u  c o m p ta n t  — P r ix  m o d é ré s  — G ro s  e t  D é ta il

Commerce de Combustible
F I t X T B  F â l S I E

Successeur de H. Ummel 
1, Boulevard de la  gare, 1 (maison Douillot)

Téléphone Chaux-de-Fonds (Suisse) Téiéphon9

BOIS DE C H i I F F A O E
à la  toise ou rendu franco au bûcher en sacs d’un m esurage reconnu e t garan ti

H ouille, Anthracite, Briquettes, Branches brutes
S p é c ia li té  d e  c h a r b o n  d e  f o y a r d  p re m iè re  q u a l i té  115

Commerce de Bière 
Parc 90 EDGAR WIXLER rare 90

Seul dépôt des bières J o s .  O h o q u a rd  &  Cie, à Porren truy , e t de la 
Brasserie par actions „ F e ld s c h lô s s c h e n “, à Rheinfelden. 4fc6

  DépOt dans les p rincipales ép iceries de La Chaux-de-Fonds et Le Locle.
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•somqoBni sê noq. inod sgju  ̂
-injnoj q.o oSuerpei ep seoai^j 
•epa’Bd su'ep seeuue sguSuo^ 
9p smdop a^uemTjedxe qougj 
-jnouoo sms xij(j •suop'B.i'Bdej sej 
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Au chantier Prêtre
Chaux, Gyps, Ciments 
Briques et Planelles 
L attes et Liteaux  
Tuyaux en grès 
Produits réfractaires

Combustibles de tous genres
Bois Mché et Tourbe
à des conditions très avantageuses 
de prix e t de garantie. 355
Bonlevard de la gare et rue Neuve 16“

— T é lé p h o n e  —

C e r c l e  M o n t a p a i i l
Tons les samedi

dès T'/s h. du soir 690

Souper i  tripes
Se recommande, Le tenancier.

5, Sue È  Premier-Mars ,  5
Pour cause de départ

LIQUIDATION
du Magasin d’ÉPICERIE, VINS & LIQUEURS, 

SIROPS, vendus aux prix de facture
L ’agencem ent du m agasin e t de la 

cave sont à vendre à des conditions 
favorables.

Le magasin avec appartem ent sont 
à rem ettre  pour St-M artin ou plus tard. 
707_______________ J. H U M B ER T.

Coupe-Choux
Aiguisage et rhabillage de coupe- 

choux, de moulins à café e t de tous 
genres de scies. 713

S’adresser rue de l’Hôtel-de-Ville 3, 
au premier étage.

Brasserie_Muller
T o u s  le s  j o u r s

avec viande de porc assortie

Saucisses de Francfort
avec Meerrettig

O n  s e r t  p o i u  e m p o r t e s
Se recommande 

665 G . W E B B R .

Y ê t e m e n .t s
confectionnés e t sur mesure

pour Hommes, Jeunes gens e t Enfants

D E R N IE R E S  M O D ES

PARDESSUS, PÈLERINES, FLOTTEURS
CHEMISES S O I G N É E S

sur m esure e t confectionnées
Grand choix de gilets de chasse

NOUVEAUTÉS pour ROBES
T is s u s  e n  to u s  g e n re s

T A P I S  
couvertures et descentes de lits

J. H. MATILE
26 Lêopold Robert 26

Brasserie du Pont
21 Hôtel-de-Ville 21

Samedi 20  octobre 1894
dès leB 7 '/a heures du soir

Choucroute assortie
et lapiu

On se rt pour em porter

SOIEÉE~MüSICALE
Se recommande 

684 U. GERBER.

Mme Caroline DUBOIS
sage-femme

135, rue de la  Demoiselle, 135
à  la Chaux-de-Fonds

reçoit des PENSIONNAIRES

D is c ré tio n  357 
3 ? r i 2 C m o d è l e s

Epicerie Mercerie
8 0 ,  rue du Parc, 8 0

A yant repris la suite do M. Zwnhlen, 
nous nous recom m andons il son an­
cienne clientèle, ainsi qu ’à nos amis 
e t connaissances e t au public en gé­
néral. ; Se recom m andent,
716 S œ u r s  W U R S T E N .

Restaurant STUCKY
p r è s  d e  la  g a r e

TOUS LES JOURS

avec viande de porc assortis et 
SAUCISSES DE FRANCFORT

Tous les jours
Soupe aux pois

On sert pour emporter 682:

Café-Brasserie de l’Union
Rue du Progrès 63 

T o u s  le s  jo u r s

arec Viande de porc assortie

Saucisses de Francfort
aveo Meerrettig 

Se recommande 
677 Fritz SCHIFFMANN.

Médecin - Oculiste

D r B O R E L
ancien  chef de clinique ophtalm ologique à  P aris
reçoit à L a  C h a u x -d e -F o n d s , rue 
du Grenier 4, Mardi et Vendredi, de 
1 0  heures à midi ;

a u  L o c le , Hôtel du Ju ra , Mardi de 
3 à 5 heures ;

à  S t-Im ie r , Hôtel de la Couronne, 
Mercredi de 9 à 11 heures. 311

Brasserie W eber
Rue du Collège 8  

T O U S  L E S  JO U R S
avec viande de porc assortie

Saucisses de Francfort
avec M eerrettig 

698 O n  s e r t  p o u r  e m p o r te r

t a c u t e r l e  Bernoise
Roude 11 et Serre 61

Saindoux 
fondu pur 9 0  c, la liyre

Café de Tempérance
Pension, Ration, Cantine 

Café, Thé, Chocolat
5 — Rue du Collège — *

au 1er étage 683

Changement de domicile
Le M a g a s in  d ’é p ic e r ie  e t  la i te r ie  

de M. Arnold BUHLER est transféré
Rue de la  Serre 90  

m aison de la B o u la n g e r ie  p o p u ­
la ire . 71 5

M. Buhler profite de cette occasion 
pour se recommander à son ancienne 
clientèle ainsi qu ’au public en général. 
Il cherchera à s’a ttire r de plus la 
confiance des personnes qui se ser­
viront chez lui.

Gabriel GOLZANI, cordonnier
Rue de l’Industrie 15

se recommande à ses 
amis et connaissances, 
ainsi qu’au public en 
général pour tout ce qui 
concerne sa profession.

Chaussures sur mesure
en tous genres 

Ouvrage prom pt et soigné- 
P rix  modérés 718

Café-Brasserie
9 9 du

TELEGRAPHE
6, rue Fritz Courvoisier, 6

A yant repris la suite de M. P erre tte , 
je  me recommande à son ancienne 
clientèle, ainsi qu’au public en gé­
néral.

P ar un  service prom pt et soigné 
et de bonnes consommations, j ’espère 
m ériter la confiance que je  sollicite.

Se recommande, 717

Mme Balmer-Fluckiger.

On demande à louer
St-M artin prochain, un petit logement 
de deux pièces avec cuisine et dépen­
dances, soit au plainpied ou sous-sol 
pour deux personnes sans enfants.

S’adresser rue de la Demoiselle 90, 
au quatrièm e à gauche. 709

M l  logements
de 2, 3 et 4 pièces, Rue du Nord 7 
et 9, A  R E M E T T R E  pour le 11 no­
vembre 1894 ou le 23 avril 1895. — 
Prix très modiques. G76

Bureau F. RÜEGGER, Léopold-Robert 0

Café-Restaurant A. WETZEL, anciennement M, Lavoyer. Tous les jours, Excellentes fondues à toute heure, Vins premiers choix,


